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MONSIEUR, 


V ous êtes déjà jugé dans toute l’Europe 
parles amis de l’ordre, les fidèles Chrétiens,' 
les bons Catholiques; par tous les ennemis 
des Révolutions, c’eft à dire par les vrais 
Philofophes, qui dans tous les pays quel-' 
conques détellent les déllruCteurs des bafes ' 
de tous les Gouvernemens quelconques, ‘ 
et ne défirent que les corre&ions des abus 
de chaque Adminiftration ; par les énrgrés ' 
enfin de toutes les clafles , foit Nobles , 

' l ' 

foit Roturiers , qui aiment de tout leur ‘ 
coeur le Peuple , de toute leur ame la Reli- 
gion, et de toutes leurs forces les Loix, 
à l’ombre desquelles leurs Ancêtres com- 
muns ont vécu glorieufement , tranquille, 
ment , utilement et vraiment librement 
depuis 1400 ans. 

Tous ces jugemens étaient bien loin de 
vous être favorables, et vous avés la mala- 

dreffe, avec toute votre politique, de le* 

*<•».» *• 

confirmer vous même par votre Mémoire, 
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Au lieu d’avoir appellé à tous ces juges 
naturels, comme un brave Macédonien ap- 
pella de Philippe à Philippe mieux con- 
fulté; au lieu d’avoir fait un Mémoire ju- 
ftificatif , et d’avoir effayé de vous jetter 
aux pieds des Princes vraiment françois, 
vraiment amis du Roi et de la Royauté, 
qui, peut être, en vous voyant abjurer voa 
erreurs , vous auroient reçu dans leurs bras, 

* en faveur de la haine, quoique tardive , 

que vous avés montrée à vos anciens con- 
frères les Jacobins , et de la douleur que 
vous difiés avoir du maffacre du Roi; au 
lieu de profiter enfin de vos talens, des 
circonftances et de votre fuite de Frânçe, 
vous vous condamnés vous morne, par le 
Mémoire que votre orgueil, votre entête- 
ment , votre amour enraciné et incorri- 
gible de la Révolution vous ont dicté, de 
façon , que même , fans être François , tout 
Cosmopolite honnête et inftruit eft dans le 
cas de vous dire avec raifon , après avoir 
lû votre Mémoire : Ex ore tuo te judica» 
— - — vade rétro. — — Oui (fans doute, 
e’eft vous même, qui avés prononcé votre 




jugement; il fuffit de parcourir rapidement 
quelques phrafes de votre Mémoire. 

D’abord le titre préfente à lui feul l’idée 
d’un factieux, d’un novateur. Quelle eft 
cette affettation de vouloir éviter l’ufage 
françois ? On ne voit imprimé dans aucune 
Bibliothèque: Mémoires du Général Turenne 
&c. &c. &c. Je fais bien, qu’à tous égards 
vous êtes bien loin de lui reflembler, fur 
tout pour la Loyauté , le moral en général, 
et en particulier l’attachement à la Royauté ; 
Vous avés donc rougi de prendre le titre 
de Maréchal des Camps et Armées dü*Roi f 
dont le fceptre françois , que vous n’avés 
jamais cefie de vouloir détruire depuis 1789 > 
vous avoit honoré avant la Révolution ; vous 
avés donc préféré le titre Républicain , que 
les faétieux donnent à ceux qu’ils employent 
dans leurs troupes , tantôt fouvéraines et 
tantôt guillotinées. 

Ce titre de votre ouvrage doit donc 
avertir le Letteur d’avance de votre amour 
enraciné pour les novations , chofes fi dan* 



gereufes dans un état quelconque , même 
fur les plus petits objets. 

i • 

Ouvrons enfuite votre Préface — vous 
dites, page 3. en parlant de vous, avec re- 
fpett, parla troifième perfonnei „ II ren- 
» contre partout des émigrés , aujji dèraifon- 
„ ncibles dans leurs défirs , et tout aujji achar - 
» nés contre lui , que les féroces jacobins, « 

A cet égard , il eft affés naturel que ceux, 
contre qui vous avés été acharné depuis 
5 1 789* jusqu’à votre banniffement volontaire 
ou necefiite , et que vous auriés voulu pren- 
dre tous d’un feul coup de filet, pour les 
faire guillotiner, foient acharnés contre vous. 
Mais ce qui n’eft pas jufte ni vrai, c’efi: que 
vous vous vantiés de les avoir rencontré; 
car je crois , que fi au lieu de les avoir 
prudemment évités , comme vous avés 
fait, vous les euifiés rencontré, vous n’au- 
ries pas eu le tems de faire le fuperbe Mé- 
moire du Général Dumourier . 

** - • . ; . 

Z t . » ♦ f ■ ' * 

Quanta la qualité de déraifonnables dans 
leurs dejirs , que vous donnés aux émigrés'. 
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'voyons donc fi elle eft jufte. Ils défirent tous 
de rétablir la Monarchie telle qu’elle étoit 
depuis 1400 ans, ils refpe&ent et aiment 
, le régime antique , ils en conviennent; mais 
avec la corre&ion des abus, notamment dans 
la recette et dans la dépenfe, ainfi que dans 
la diftribution des grâces , et des lettres 
de cachet. D’un autre coté , ils tiennent 
beaucoup à la confervation des trois ordres, 
qui ont toujours compofé la Monarchie de- 
puis Philippe le bel — le Clergé , la Noblejfe 
et le tiers Etat y car, qaoique fous la ire et 
fécondé race , le tiers Etat ne fut point ad- 
mis dans aucune aflemblée de la Nation, les 
émigrés aiment trop le peuple, pour ne pas 
vouloir fraternifer avec lui, ils le régardent 
au contraire, comme formant un 3tne ordre, 
égal à chacun des deux autres vraiment an* 
tiques. Ils veulent enfin un Roi très chré- 
tien, comme les 66, qui les ont gouvernés 
depuis Clovis ; ils veulent une Religion vrai- 
ment catholique, et dominante, parceque 
leurs ancêtres, depuis le même Clovis, s’en 
font bien trouvés — Et vous? vous voules 
précifement le contraire de tout ce qu’ils 
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défirent; car la conftitution de 1789. que 
vous avés tant juré de maintenir, comme 
les autres fa&ieux, même avant qu’elle n’e- 
xiftat, celle de 1792. pour la quelle vous 
avés porté et voudriés encore porter les ar- 
mes, veulent l’oppofé de ce que les émigrés 
défirent. — De quel coté eft la raifon ? & 
vous ofés ajouter, page 17. „ II ejl un jujîe 
yi milieu , que la partie faine *) de la Nation fran- 


*) Soyés bien convaincu, que la faine par- 
tie de la Nation , que vous n’avés ja- 
mais confultée, et qui aurait rougi de 
conférer avec un fa&ieux tel que vous, 
voudrait tout le contraire de ce que 
vous defirés, et de ce que votre chère 
conftitution a ordonné, fi elle étoit 
confultée et qu’elle put émettre fon voeu 
librement— A cet égard lifés les cahiers 
anciens de tous les baillages — voila 
peutêtre la feule époque depuis le 
commencement de 1789. où la Nation 
ait annoncé fa volonté , et vous remar- 
querés que la conftitution de 1791. eft dia- 
métralement oppofée dans toutes les 
points poflibles au voeu général de la 
Nation, à ce voeu unanime, et par con- 
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nçaife défire , qui peut feule faire fon bonheur , 
„ et qui ajJ'âreroit la tranquillité de F Europe, 
» c'ejl que la France devienne conjîitutionelle, (f 
Croyés vous , pouvés vous croire de bonne 
foi, que, fi la France étoit conflitutionelle, 
vos confrères, les propagandiftes netroublej 
roient pas toute l’Europe pour lui donner 
une égale conftitution , et bouleverfer par là, 


fequent fi refpeftable, que vous et vos 
confrères, les révolutionnaires conftitu- 
tionels de 1789. 1790* et 1791. avés 
ofé méprifer, et enfuite détruire. Au 
furplus, n’avés vous pas vous meme 
en 1792. et au commencement de 1793. 
cherché de tout votre pouvoir à détruire 
cette conftitution, que vous prônés tant 
en 1794? Votre déclaration de guerre 
à l’Empéreur, votre haine (à cette époj 
que) contre la Fayette, que vous avés 
fupplanté alors, et qui vouloit, lui, la, 
maintenir, enfin votre amour pour Brif- 
fot, et fon partie, qui traitoit cette con- 
ftitution d’extravagante , tout vous don- 
ne un démenti. Soyés donc dorénavant 
plus confequent, fi vous ne voulés pas 
être plus circonfpeét 
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toutes les bafes de tous les gouvernemens 
' quelconques? Que chaque Cosmo- 

polite honnête juge entre vous et moi, j’y 
confens. D’ailleurs, fans trop anticiper, 
Rouvre la page 13, de votre premier 
volume, j’y vois que votre irréligion, dont 
nous ne doutions pas , vous a fait comparer 
la propagande jacobine avec la propagande 
catholique , inftituée pour propager la foi 
chrétienne et catholique. Vous dites, ce 
font vos propres termes , „ la propagande 

„ jacobine n'ejl pas plus jufte que celle de 

« • 

» l’eglife romaine. “ 

• • - i* • 

‘ Otons l’objetde comparaifon, et je convien- 

* * P."* * . * ’ 

drai avec vous, que la propagande jacobine 
eft très injufte ; j’ajouterai même, qu’elle s’eft 
permis , fe permet tous les jours, et fe per- 
mettra toujours , tant qn’elle ne fera pas 
détruite dans fa racine , de propager le 
meurtre, le pillage, les régicide, l’athéisme, 
la licence eiTrenée, enfin le defordre géné- 
ral, et que très certainement, tant que la 
Monarchie ne fera pas rétablie dans tous 
Tes principes divins, la NobleiTe dans tout 


■\ 
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fon éclat, la Magiftcature dans toute Ton au- 
torité, cette même propagande, (par inté- 
rêt et par politique) ne laiiferoit pas en paix 
tous les fujets de toutes les pui (Tances voifi-' 
nés, quand même les puiflaaces coali fées 
auroient la foibleüé de faire la paix avec vos 1 
confrères. les révolntio maires français. Ainfi 
donc il eft faux de dire : que ,, fi la France 
» ètoit confia utionclle , la tranquillité de l'Eu- 
» rope feroit rétablie.. c * 

Vous ofés enfin ajouter meme page 17, 
de votre préface, „ que de la conflitntion dé - 
» pend la fureté du Monarque, qui remonter oit 
# fur le trône renvetfé , que c'efi là le gage 

n de la paix univerfeile , ct Qui donc a 

renverfé les 1res marches du trône, fj. ce n’efi: 
la Conftirution? ce monftre enfanté par la 
Révolution, laquelle a produit les Jacobins, 
lesquels ont produits la République, laquelle 
a. confommé contre Dieu , l’humanité, l’or- 
dre politique et focial, tous les crimes, dont 
la Révolution et la Conftitution , comme de 
nouvelles boëtes de Pandore, avoient jetté 
tous les germes fur la furface de la France; 




Achevons votre préface. Vous vous mêlés 
aufli, comme tous les faftieux vos frèrei, 
de faire une adrefîe aux François, vous leur 
dites, page 30. » François reprenés tous de 
„ bonne foi le Code de la vraie Philofophie; vo - 
„ ire Monarque fer a adoré etpuijjant , votreNo - 
M bleffe redeviendra digne de fes ancêtres , vo- 
„ tre Clergé fera de bon exemple , utile et refpeïïé , 
„ et vous ferès la Nation la plus heureufe de 
» l'Europe . “ — Ofcs donc répondre à tous 
ceux, qui ont droit de vous interroger, d’après 
celui, que vous vous arrogés, de vouloir les 
inftxuire. 

Depuis 1789. jusqu’au ier.Septbre 1792. jour 
de la deftruttion de votre conftitution , par 
une plu® abominable encore, le Roi était 
il puiffant et adoré ? la Noble ffe conjîitution elle 
rejlèe en France étoit elle digne de fes ancê- 
tres ? enfin le Clergé conjlitutionel a-t-il été 
de bon exemple , utile, et refpeïïé? la Nation 
a- 1 - elle été la plus heureufe de l'Europe? — * 
En vérité , je vous le dis fans humeur, quand 
vous ne faites pas horreur comme Jacobin, 
vous faites pitié comme conftitutionel. 
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Vous dites page 28. » qu'un état politique 
* j, peut exifler avec un Roi , mais fans Cour ni 
a grands Seigneurs ct » En adoptant que cela 
foit poilible , vous ne pouvés pas au moins 
dire : ab aïïu ad pojfe valet confecutio ; car de- 
puis Salomon, et même au delà, jusqu’à nos 
jours I’hiftoire générale de l’Univers ne 
peut pas citer un Roi, quelque petit qu’il 
ait été , fans Cour et fans grands Seigneurs* 

Au furplus, fi les murs de toutes les antichanw 
bres, où vous avés fait fi fouvent votre 
Cour aux Miniftres et aux grands Seigneurs, 

' pouvoient parler, ils dépoferoieut, que vous 
n’avés pas toujours penfé ainfi — Vous n’ea 
voulésdonc aux grands Seigneurs, que pal» 
ceque vous ne pouvés plus rien attendre 
d’eux; n’en voulés vous donc ainfi aux émi- 

% 

grés, que parceque vous êtes fûr d’être 
a jamais rejette par eux? 

Vous finiifés votre préface enj’difant page 
31. toujours en parlant de vous, à la troi- 
ûème perfonne : n On a oje le peindre comme 
3 » un homme dangéreux , parce qu'il a foutenu 
xx que le pouvoir fouverah rèftde dans les peu» 
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a pies, ainfi que la faculté de faire les Loix , prïn* 
y, cipc tiré de la Bible et reconnu de tous les Phi- 
,j tofophes anciens et modernes , ct — Ofés donc 
vous même citer un feul pafïage de la Bible, 
une feule afiertation d’aucun Philofophe, qui 
appuyé votre fiitème! S’il étoit quéftion de 
faire une diiïirtation à cet égard, je vous prou- 
veras moi , que le contraire de votre propofi- 
tion eft textuellement dit, foit dans la Bible, 
foit dans tous les ouvrages des anciens Philo- 
i'opbes; niais il mefufira dans ce moment-ci 
de vous renvoyer à la lecture de J. J, Roufleau* 
Cet auteur, qui ne doit pas être fufpclt à 
vous , ni à vos par «-ils, puisque vous Pavés 
ééifié, fans le comprendre, feroit le plus 
grand détracteur de votre conftitution, s’il 
venoit au monde* En effet fans vouloir citer 
une multitude de paffages de fon Contratt 
focial , qui tous condamnent les révolu- 
tionnaires conltitutionels , et qui fe trouvent 
iaprochésles uns des autres, dans un livre 
intitulé: Révolution de France prophétifé; 
je me contenterai de vous mettre fous les 
yeux ce que ce Philofophe politique dit dans 
quelques endroits de fon Contrait focial. Il 
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femble qu’il ait deviné d’avance, que des 
fa&ieux, comme vous, viendroient faire une 
révolution en France, lorsqu’il dit i » 11 ny 
M a que des ufurpateurs et destirans, quichoi - 
D'fijfent un moment de trouble , pour faire paf 
„jer leurs loix à la faveur de l'effroi public. — * 
Si vous ne connoifles pas là le portrait de 
vos chers conftitutionels de la ire. aflfem- 
blée , j’ai tort. — J. J. Rouffeau ajoute dans 
un autre endroit : n L' expérience nous apprend , 
,, que le peuple dupé par le ier , faStieux , qui 

• „ entreprend de le tromper , en flattant fes paj- 
» fions, a befoin d'une autorité qui le fixe a — » 
et il ajoute encore: » le régime démocratique 
n ejl le pire de tous, du moins pour une grande 
s, nation corrompue par le luxe ; les élections 
„ populaires, les fréquentes ajfemblées ne fer- 
j, vent alors qu'à développer , qu'à mettre en 
„ activité toute la dépravation des hommes ; ce 
y, font autant de foyers de fédition et de dis - 

* „ corde ♦ Il n } y a que des novices en politique 
„ ( comme vous), qui tenuent a une perfection 
n chimérique . Cl — 

Certainement , fi je conviens avec vous, 
que la grande Nation fàrançoife étoit eorrom- 
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pue par le luxe du tems de l’ancien régime, 
il faudra que vous conveniés avec la même 
bonne foi que moi : que les quarante quatre 
mille Municipalités, les 83 Départemens, la 
multiplicité innombrable de Diftri&s, de 
leflions, de clubs, enfin toutes les aiTem- 
blées et élections populaires, que votre 
chère révolution a enfantés , et que votre 
fuperbe conftitutionà confacré, comme for- 
mant un nouveau code de droit public, 

» n’ont fervi , et ne fervir oient encore , « fi ou 
fuivoit votre avis , „ qu'à mettre en activité 
» toute la dépravation des hommes , car ce font 
5) autant de foyer s de j édition et de difcorde , «— . 

Le même J. J. Roufleau enfin a écrit, au 
fujet delà polyfinodie, ouvrage fiftematique 
du bon abbé de St. Pierre — „ qu’on juge du 
35 danger d’émouvoir une fois les majfes énor . 

35 mes , qui compofent la monarchie françoife 
s, qui pourra contenir P ébranlement donné, ou 
»> prévoir tous les maux , qu’il peut produire ? * 

3> quand tous les avantages du nouveau plan 
n fer oient incontejlables , quel homme de fens 
» oferoit entreprendre d'abolir les vieilles cou - 
a tûmes , les vieilles maximes, et de donner à 

l’état 
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P état me autre forme que celle où Pa fuccefji- 
vement animené une durée de 1300 ans ? — 

Ce paffage eft-U ailes clair, vous con- 
damne-t-il ailes formellenïent 1 , Mr. le Gé- 
néral conftitutionel! vous et tous les factieux 
vos pareils ! — Roufieau diroit donc de 
vous et de vos confrères : que vous ri êtes 
pas des hommes de feus. — 

Au furplus, le bon Roufieau ne parloit 
que du danger d'émouvoir les mafles de la 
Monarchie françoife , et ces mafles font 
renverfèes par cette conftitution ; il ne parle 
que d’un ébranlement donné à l’état , et nous 
nous débattons depuis 4. ans fous fes ruines* 
Roufieau d’un autre côté, en parlant des loix, 
dit: »CeJl la grande antiquité des loix , qui le £ 
»rend faintes et vénérables ; le peuple tnéprife 
^bientôt celles qu'il doit changer tous les jours 
»et en s’accoutumant à négliger les anciens 
js ufages y fous prétexte de faire mieux, on in- 
s, traduit fouvent de grands maux, pour en cor . 
s triger de moindres. ** — Aufli le peuple fran, 
»çois de J 794, a méprifé et a traité d’extra» 
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vagance (d’après un décret formel de la 
Convention) la conftitution de 1791. qu’il 
avoit , ainfi que vous , trouvée fuperbe, 
d’après des décrets et des addrefles de l’Af- 
femblée conftituante. 

• 1 

Voulés vous favoir enfin, que J. J. Rouffeau, 
cet éloquent panégyrifte de l’égalité des con- 
ditions, cet enthoufiafte (mais feulement en 
théorie , remarqués bien ce mot) de la liberté, 
a dit: „La liberté ejl un aliment de bonfuc, 
mais de forte digejîion; il faut des éjlomacs 
bien fains pour la fupporter, £fe vis de ces 
peuples avilis , qui fe laiffent ameuter par des 
ligueurs , 0 faut parler de la liberté , fans me- 
me en avoir l'idée, et qui , le coeur plein de 
tous les vices des esclaves , s'imaginent que 
pour être libres , il fuffit d’être mutins . — 
Fière et fainte liberté ! fi ces pauvres gens 
pouvoient te connoltre , s'ils favoient a quel 
prix on f acquière , et l’on te conferve , s’ils 
f mitaient combien tes loix font plus aujlères 
que le joug des tir ans, leurs foibles âmes, 
te craindroient plus cent fois que la fervitude , 
ils te fuyer oient avec effroi comme un fardeau 
prêt à les êcrafer ~ 


19 

D’après ce Jeger, mais fidèle raprochement 

de quelques unes des maximes de ce Rouf- 

t * 

feau, que vous et les conftitutionels o.nt dé- 
ifié, jugés » comme du haut de fon Panthéon , 
où vous l'adorés tous les jours , il juge et con- 
damne tous les conjlitutionels , 

Ouvrons à préfent votre ïr. volume. En 
difant du mal de la convention , et du bien 
de vos plans de campagne, vous dites page 6. 
»que les décrets de la Convention par leur ti 
n rannie éloignaient la poffibilité de réunir à la 
^république françoife les belles provinces de la 
„ Belgique — Ainli donc vous ne regrettés 
que la forme, la tirannie des décrets delà Con- 
vention, et vous êtes fâché, que les belles 
provinces de la Belgique ne foient pas ré- 
unies à la république françoife ? — Votre bat- 
terie eft démasquée. Général, par cette feule 

* 

phrafe , d’autant plus que vous convenés 
page 27. que } , défi vous même qui avés fait 
» déclarer , comme Minijlre des affaires étrange- 
»res , me guerre contre l’Empéreur , laquelle 
n vous avés enfuite conduite glorüufcment conu 
v?ne général*-* Et vousofés dire dans un au» 


tre endroit: que l'Empereur vous a les plus 
grandes obligations , fous le prétexte que 
votre politique, qui vous infpiroit dès lors 
le befoin de vous ménager un jour fa pro- 
tettion , vous a diété d’eiïayer d’empêcher 
quelques pillages dans le Belgique — Et 
vous ofés reclamer aujourdhui la puifiante 
proteftion de l’Empéreur, vous , qui page 
225. de votre fécond volume vous vantés 
nd’ avoir été franchement l'ennemi des puijjcm- 
3i ces , foit comme Minijlre , foit comme Géné- 
ral^ — « Mais avant d’ouvrir ce fécond vo- 
lume , que vois-je, grand Dieu ! comment 
après avoir eu l’impudence d’écrire de fang 
froid la page 49» de votre prémier volume, 
vous êtes étonné de ne trouver hofpitalité 
nulle part ? quel eft au contraire le gouffre, 
où tout bon François ne devroit pas aller 
vous chercher pour vous exterminer, et dont 
tout Cosmopolite, honnête homme, ne de- t 
vroit pas (en attendant) vous chafler — cum 
gladio et fujlibusl — Vous ofés dire dans 
cette page 49. »que la Famille royale vous doit 
»une éternelle rêconnoijfance', que vous voudriés 
n tléver une colonne , comme aux vainqueurs 

* t 
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„de Marathon, à jro. membres de la Conven- 
tion. — Vous auriés donc été de leur avi* 
toujours, lors du procès du Roi* Mais vous 
oubliés donc i°. que vous même avés dit 
aux fleurs Prouilly et du Buifîbn,Commiflai- 
rts de la Convention au mois d’Avril 1793» 
^ qu'il faut faire une infurreiïion dernière pour 
^opérer la difperfton i totale des 745. régicides 
n de la convention. t( Ainfi donc, vous voulié* 
alors, dans vos premiers accès de fureur* 
politiques, et ayant alors le projet de paffer 
à l’armée du Prince de Cobourg, vous vou- 
liés, dis-je, difperfer alors, et détruire le* 
310. membres de la Convention’, à qui une 
nouvelle politique plus raflnée , et envieufe 
' d’avoir de nouveaux partifans aujourd’hui,’ 
vous ditte de vouloir élever une Colonne 
comme aux vainqueurs de Marathon — 
Vous oubliés enfuite , que dans le fait exaft; 
les 310. membres delà Convention ont vôté 
unanimement, avec les autres fcélérats leur* 
confrères, pour n dètr6ner le Roi le ai.Septbre , 
yti’pçs* déclarer enfuite la Roiautê abolie en 
si France , et décréter , que la France était une 
», République — • « Vous oubliés enfuite, que ce* 


mêmes 3ro membres ont unanimement et 
fans réclamation, „ ojé mettre en jugement 
3 Jeur Roi et s'ériger eux mêmes fes juges tc — 
Vous oubliés, qu’ils ont aufli unanimement 
et fans aucune réclamation déclaré n leur Rai 
^coupable de haute trahifon il — Hélap! c’eft ce 
prémier jugement qui a drelTé l’echafaud, 
fur lequel devoit périr infailliblement celui 
de tous les Princes, qui méritoit le moins 
d’ètre regardé comme un tiran. — Vous 
oubliés donc, qu’il n’y a d’autre différence entre 
vos trois cents dix protégés et les autres fcc- 
lérats, que vous appellés vos ennemis , fi non 
que les derniers ont été plus conféquens, 
lorsqu’ils ont envoyé le Roi à l’échafaud 
fur le champ; car d’après » l'avis de premiers 
et le jugement unanime de la Convention cc 
qui declaroit le Roi coupable de haute tra- 
hifon, le fécond jugement étoit indifpenfable* 
Vous oubliés enfin, que ceux dont vous fai- 
tes l’éloge , à qui vous voudriés éléver une 
colonne, comme aux vainqueurs de Mara- 
thon, à qui vous dites que la Famille royale 
doit une éternelle reconnaiflance (quel blas- 
phème î) ontété d’avis, les uns d’un banniffe- 
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ment perpétuel , les autres d’une détention 
étroite en prifon jusqu’à la paix , quelques 
uns de la peine des fers, et quelques uns, 
e n allés grand nombre, à la mort, mais avec 
un furfis à l’exécution jusque l’appel au Peu- 
ple , et cela, je Je repète , après avoir été 
yytous d'avis unanime : que leur Roi êtoit cou- 
»p.%blc de haute trahifon .« — Ce premier ju- 
gement unanime rendu par vos vainqueurs 
de Marathon , les juge et déclare eux mêmes 
coupables de haute trahifon , et; doit un jour . 
envoyer au fupplice ceux, qui pourroient 
échapper à la guillotine de leurs autres con- 
frères encore plus fcélérats qu’eux* — 

T • % ■ ■ 

. Je devrois fans donte finir ici toute efpece 

de réponfe à votre Mémoire, et vous dire . 

comme au commencement de ma lettre! 

• 

V ade rétro , ex ore tuo te judica. — Mais 
il faut achever ma pénible tache* ■— Vo- 
yons la prophétie , que vous faites page 74* 
y»Les monjlres (dites vous, en parlant de vos 
anciens confrères, les Jacobins) »ont tué Louis 
5 j XVI. mais ils ont rétabli le Roi , ils en a» 
sj ront un , quelqu'il foit, et cette même Nation 
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nverfatxle livrera ou maffacrera elle mime 
nces juges iniques . Enpaffant d’une extrémité 
y>à l'autre, elle adoptera de nouveaux Rois 
tout ce qui a été fait de raifomable pendant 
» trois ans , fera perdu pour la liberté, et la 
» France prèfentera une Monarchie couverte 
»de honte et de crime* ruinée et demembrée, 
ndans laquelle le plus dur defpotisme com- 
battra la deflrudtive anarchie , longtems 
n avant de faire régner les loix,qui ne feront 
, »pas alors datées par le Peuple .« 

Oui fans doute, Jes loix ne feront jamais 
«liftées par le Peuple , et cela pour fon pro- ' 
pre bonheur» L’expérience a fait voir dans 
tout l’Univers , que presque jamais il n’en a 
difté dans aucun pays , et que le peu d’oc- 
cafions ou il a effayé d’en difter, ont caufé 
• fa ruine , la perte de fa tranquillité et même 
de fa liberté bien entendue» . 

Paffons à votre page ill. n Le Roi 'd’E- 
nfp a S ne (dites vous) fit remettre à la Conven- 
tion une adreffe par fon Confcil,par laquelle 
nadrefie il s’engagoü de refier neutre , fi on 
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n vou!oitfauver la vie de l'infortuné Louis. — “ 
Mais vous, qui êtes plus ail fait qu’un autre 
de la vérité, pourquoi dites vous le con- 
traire de ce que vous fcavés ? pourquoi avoir 
la mauvaife foi de rendre un compte infidèle 
de ce qui s’eft pafle au moment où le réft- 
dent d’Efpagne, craignant pour les jours du 
Roi, crût pouvoir et devoir prendre fur lui de 
déclarer [à la Convention, que fi elle vou- 
loit fauver la vie du Roi , fa Cour refteroit 
neutre ; mais [vous le fçavés , jamais le Roi 
d’Efpagne n’a eu la bafîeffe d’envoyer une 
adreffe à la Convention nationale, que ni 
lui, ni aucune PuilTance n’ont jamais recon- 
nue. La preuve de ce que je dis , et vous 
î r ;és encore, fe trouve dans les archives 
de la Convention , au procès verbal de ce 
jour , où il fut expreffement remarqué et 
convenu, qu’il falloit paffer à l’ordre du 
jour, fur la repréfentation du Confeil d’E- 
fpagne, parce qu’il ne parloit n qn'en fon nom, 
M ef n'ètoit point autorifé par fa cour ft mais 
je vais vous dire, moi, et apprendre à nos 
letteurs communs , pourquoi vous rendes ce 
compte infidèle^ c’eft pour avoir occafio® 


d’ajouter tout de fuite , très méchamment et 
très indécemment, la phrafe fuivante — »cette 
^démarche fait honneur auMonarqueEfpagnol , 
jj pourquoi les Princes françois n'en ont ils pus 
y, fait autant ? — w 

Apprenés, mauvais françois que vous êtes, 
pourquoi les Bourbons émigrés , ces Princes 
vraiment françois & dignes de ce nom , au- 
trefois fi refpefté et fi refpe&able, n’ont 
pas fait, ce que vous leur reprochés de n’a- 
voir pas fait, — ' 

4 / • 

io. Leur démarche n’auroit fervi de rien, 
ils fe feroient deshonorés gratuitement à leurs 
yeux et aux yeux des Nobles émigrés, ainfi 
qu’à ceux des Puilfances belligérantes , enfin 
à ceux de la pofterité; le fort du Roi étoi 
décidé par l’avis unanime de la Convention, t 
y compris vos 310. protégés, qui déclaroit 
le Souverain coupable de haute trahifon, — 

' » • K 

* « 

20. Les Princes françois auroient pû fans 
doute et auroient voulu chacun d’eux facri- 
iier leur vie, pour fauver celle de leur Roi, 
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frère ou coufin — mais pouvoient ils? dé- 
voient ils facrifier la vie politique de l’état, 
la Royauté f la Monarchie y pour fauver la 
vie phyfique de l’infortuné Louis? pouvoient 
ils, dévoient ils, quand métne ils auroient 
été fùrs de réuflir, confentir à connoître la 
république de France, et par confequent le 
bouleverfement de la Monarchie, même pour 
fauver la vie du Roi? Non, fans doute , je 
ne craindrai pas de foutenir ma proportion, 
même devant mon ancien Souverain, s’il 
revenoit au monde,' par la raifon, que je fuis, 
royalifte. 

• En effet, s’il eft vrai de dire, comme j’en 
fuis convaincu , que la Royauté n’appartenoit 
pas au Roi en propriété ; li d’après les loi* 
conftitutives et antiques delà Monarchie, il 
ne pouvoit pas en difpofer en faveur d’un 
autre Prince, que l’héritier préfomptif de U 
couronne; s’il ne pouvoit pas non plus la 
demembrer en l’avililfant, et la rendant iru- 
puiffante; fi cette Royauté ne devoit pas en- 
fin être regardée par le Roi lui même, uni- 
quement comme un dépôt, comme un ufu- 
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fruit, qu’il devoit remettre k ceux de fo* 
fang dans toute fa pureté,' à plus forte rai- 
fon les Princes du fang françois, grevés de 
cette 3 ) Jubfiitution an tique ment, et perpétuelle- 
K ment rouale , ri avaient pas le droit , le pou- - 
n voir, l'autorité delà démembrer , enrecon- 
„noiJfant la république des factieux , même 
si pour fauver la vie du Monarque . — « 

Cette fubftitutioii appartient au corps mo^ 
ral et politique de l’état, aux trois ordres, 
qui l’ont toujours compofé, et toute recon- 
noîiïance, même volontaire & libre, foit de 
la part du Roi lui même, foit de la part des 
Princes du fang françois, d’une République , 
feroit nulle de toute nullité; chaque François 
collectivement , ou individuellement auroit 
été en droit de protefter par fa lignature, & 
enfuite par fort épée, contre une pareille félo- 
nie à l’ancienne Conftitution monarchique. 

Voila pourquoi les Princes françois, tout 
en verfant des larmes de fang fur le fort de 
leur infortuné Souverain , font reliés dans le * 
filence, ils n’ont eu, et ne doivent encore 
Avoir confiance que dans la bonté et la jultice 
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divine, Mans le fecours de leurs généreux 
Alliés, dans le dévouement des Nobles émi- 
grés, vraiment royaliftes, qui les entou- 
rent, enfin dans le retour à la raifon & à 
l’ordre, et au bonheur bien entendu du 
Peuple françois , ii cruellement démagoguê 
par vous & vos pareils depuis 1789» — 

Enfin vous finiffés votre prétnier voisin# 
par dire page 147. y>que la Conjlitution (qu® 
vous aimés tant) n ètoit imparfaite , ' mais fort 
nbelle, que tous les Peuples de la terre Pont 
a) admirée et enfuite enviée." Il ne vous man- 
quoit plus que d’avoir la folie d’Anacharfis 
Clooz, ce jacobin fi guillotinable, & qui a 
été enfin guillotiné; mais à cet égard, je 
crois que yous n’avés pas plus confulté tous 
les Peuples de la terre , pour favoir s’ils ont 
admiré & enfuite envié fcette Conftitution, 
que vous n’aviés confulté les émigrés, que 
vous avés dit plus haut avoir rencontré par 
tout fi déraifonnables & fi acharnés contre 

• 1 

vous ; en effet , ii vous faites jamais une 
nouvelle édition de vos Mémoires, je vous 
fomme , ou plûtot je vous défie de nom- 


s 
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mer un feul vrai Royalifte que vous ayés 
rapproché. 

Quant à votre fécond volume — l'amour 
propre, l’orgueil & la forfanterie l’ont difté 
alternativement; je n’ai pas envie de vous 
fuivre dans vos plans de campagne, ni vos 
marches militaires. Comparés vous tantôt à 
Fabius & tantôt à Céfar, comme vous faites 
• perpétuellement, peu nous importe, chaque 
fot a fon orgueil, & chaque orgueilleux 
a fa folie; mais je m’attendois en ouvrant 
ce fécond volume, que vous auriés rendu 

1 ** 

un fervice figr.alé à la Nation françoife, à 
tous les Peuples, à l’hiftoire, à la pofterité, 
en dévoilant' les myftères d’iniquités des Ja- 
. cobins, dont vous étiés mieux inftruit qu’un 

» 

autre, foit dans le tems que vousyavés coo. 
peré , foit dans celui , où votre politique 

vous a ditté de les abjurer. Alors vos Mé- 

1 \ • ) .. . . 

moires auroient été vraiment curieux , inté- 

; 1 v . • 

reflans, utiles même, nous aurions fu la 
vérité fur les journées de 14. Juillet 1789» 
5. Ottobre 1789. ai. Juin 1791. 12. Août, 
& a. Septembre 1792, enfin fur l’époque* 
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où Mr. leDac de Bruns wik a ordonné fa re- 
traite inopinée de Champagne. — 

Au furplus ouvrons donc, puisqu’il le 
faut, ce fécond volume — vous vous vantés 
à la page 2. »dî avoir fauve t en Champagne, 
n la France ( alors républicaine) et de l'avoir 
nillufirée dans les plaines de la Belgique. — “ 

A cet égard tous les régicides républi- 
cains vous ont rendu ces deux hommages, 
contentés vous en ; mais n’en exigés pas de 
la part' des émigrés , ni de la faine partie 
de la Nation. — 

Vous dites page 2ï. que n vous promettes 
nde bien fervir votre patrie r fi jamais elle a 
nun Roi con/litutioncl, u & enfuite vous dites 
à ce fujet, page 237, après avoir bien pro- 
noncé tous vos principes conftitutionels, que 
nvous préférer es la vie errante , laprofcription, 
nia mifere , l'exil, à votre rètablijfe ment dans 
nvotre patrie , s'il doit être racheté par le fi sk 
a crifice de vos principes , w — « 


Ainfidonc, après avoir prononcé vous mê- 
me votre jugement dans tous les articles, , 
que je vous ai remis fous les yeux dans le 
corps de ma lettre, vous prononcés par celui- 
ci le genre de votre condamnation. Soyés 
donc errnnt , profcrit ! il eft vrai , que vous ne 
ferés pas dans la mifcre (grâce à votre pruden- 
ce révolutionnaire) il n’eft pas un feulbon fran- 
çois, qui aille vous troubler dans le local, 
que vous aurés cboifi & où quelque gou- 
vernement bien indulgent voudra vousfouffrir; 
mais ne revenés jamais en France, nous com- 
ptons fur votre parole — fi non , nous vous 
donnons la notre, de ne pas vous y recevoir* 

Vous dites page 226, de ce fécond volu- 
me ,5 que la révolution fi nècejfaire auroit 
n été confommie fans crime , fi les fuggefiions 
^étrangères , et l’appui donné aux émigrés, n’a- 
* voient pas irrité une nation aujfi impètueufe * 

Ah , Jacobin , indigne même de l'être, 
ear vous n’en avés pas meme la fcélérate 
loyauté , ( s’il eft permis de parler ainfi ) je 
veux bien jetter pour un inftant le voile, 

fans 
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fans jamais l’oublier, fur la journée du 24* 
Janvier 1793. & celles qui l’ont fuivi, par- 
ceque vous avés l’air d’abjurer tous les cri- 
mes commis depuis la mort du Roi; mais • 
vous ne regardés donc pas comme crime les 
journées du 14. Juillet et 5. Oftobre 1789* 
celle de la glacière d’Avignon , celles où 
tous les châteaux ont été pillés, incendiés, 
celles où tant de viftimes ont été maflacrées 
en 1789* 1790- I79 1 - J 79 2 * celles, où 
plus d’un million d’hommes a péri en Amé- 
rique par l’inftigation de Brifibt, votre ami 
& l’ami des noires, celle de l’arreftation du 
Roi à Varennes, celle des Thuilleries du 21. 
Juin , celles du 10. Août & 2. Septembre 
1792. & tant d’autres que cette Révolution 
(dites vous , fi néceflaire) a nécelïairemçnt ' 
occafionné , pour former & confolider en- 
fuite votre chère Conftitution, que vous ap- 
pellés tantôt fi belle & tantôt fi imparfaite, 
ainfi que je viens de vous le rappeller. Certai- 
nement, aux premières époques de tous ces 
crimes horribles, les Puifîances n’avoientpas 
encore donné aucun appui aux émigrés. — 
Vous dites page 247. — » ^fai prévü , 

» que le Veto feroit inutile au Roi , et au- 
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» roit occafonnè fa perte, voila pourquoi je 
» f ll i s u PP°ft autant que je l'ai pu. « 

' Eft-ce encore une obligation, que la Fa- 
mille royale doit avoir contrariée vis-a-vis 
de vous ? 

Enfin, après avoir outrageufement et in- / 
juftement reproché aux Princes françois, pa- 
ge 122. de votre premier volume, de n’a- 
voir pas envoyé une adrelfe à la Conven- 
tion pour déclarer, qu’ils feroient neutres, 
ii on vouloit fauver la vie au Roi , vous 
ofés encore revenir contre eux à la page 247* 
de votre fécond volume, en difant , que „ la 
5 , fuite des Princes avait fait bien du tort 
j, au Roi . cc — 

Apprenés donc, (mais vous le favés auflï 
bien que moi & voila en quoi vous êtes 
plus coupable), quec’eft non feulement par 
la permiliion du Roi, mais par l’ordre ex- 
près de S. M. que Mgr. le Comte d’Artois & 
les vrais Bourbons ont émigrés; apprenés 
qu’à cette époque du 17. Juillet 1789. le 
Roi leur dit en propres termes : , 5 allés, je 
» ne tarderai pas à vous rejoindre , “ & con- 
venés, li vous êtes de bonne foi, qu’ils au- 
coient été tous maflacrés, & le Roi avec 


1 





eux, s’ils fuiïent reftés; qu’enfin, fila trifte 
vie de l’infortuné Monarque a été prolon- 
gée par vos confrères, les premiers révolu- 
tionnaires , Louis XVI. ne l’a due , qu’à 
leur politique d'alors , qui , dans ces épo- 
ques, leur diétoit de ne pas commettre in- 
utilement cet aftafiinat. — 

11 refulte de tout votre Mémoire, que 
Vous n’êtes qu’un égoifte ambitieux, intri- 
guant , tout à la fois pétri d’orgueil & rem- 
pli d’hypocrifie, un caméléon politique, qui 
après avoir été vaincu dans la Belgique, 
craignant les reproches & la punitiou de 
vos fupérieurs, les membres de la Conven- 
tion, dont vous aviés été l’efclave dans fa 
naiiïance, Tentant que votre crédit révolu- 
tionnaire étoit perdu , voyant que votre 
exiftence conftitutionelle étoit anéantie , 
vous avés voulu, à vous feul , jouer un v 

grand rôle, vous avés crû un inftant pou- v- 

voir imiter Cromwel, après vous être fer- 
vi de la Convention nationale, comme l’u- 
furpateur anglois s’étoit fervi du long Par- 
lement d’Angléterre — enfin après avoir 
été battu par le Prince de Cobourg, vous 
avés ejfayi de conquérir l’éftitne & l’atta* 

C a 
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chement des trouppes de ligne de l’armée 
républicaine , et quand vous avés crû en 
être bien fûr, vous avés fait, à vous feul, 
une fainte infurreftion, (pour me fervir 
des termes de votre ami la Fayette) vous 
avés foulé aux pieds le masque de votre 
popularité Républicaine, vous avés compté, 
comme font tous les orgueilleux , trop fa- 
cilement fur l’afcendant que vous croyiés 
avoir dans votre aimée; mais malgré vo- 
tre or et vos belles proclamations, vous 
n’avés pu en attirer à vous qu’une portion 
Infiniment petite. Alors voyant, qu’il ne 
vous reftoit d’autre partie qu’une fuite pré- 
cipité, vous vous êtes banni de vôtre ar- 
mée rebelle , vous avés quitté vos forges 
révolutionnaires , pour vous abandonner à 
la merci de vos généreux ennemis, de l’ho- 
fpitalité desquels vous ne devriés pas affû- 
rement vous plaindre, comme vous faites, 
puisque dans le commencement leur bonté 
à fait taire leur juftice, et que vous avés 
été fêté , fecouru. Il eft vrai que^ depuis , 
par votre conduite , vos propos & votre 
fiftème toujours révolutionnairement con- 
ftitutionel , vous vous êtes attiré leur anim- 
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adverfion, ils vous ont abandonné à votre 
mauvais fort, alors vous avés crû, par po- 
? litique , devoir pouffer des hurlemens an- 

tijacobins contre vos anciens maîtres & 
amis, dans les accès de votre rage ambi- 
tieufe, et vous avés crû, ou voulu vous 
faire croire que vous êtes un bon françois, 
un ami de la Royauté, un homme à qui 
lx Famille royale, l'Empereur, toutes le* 
*iffances doivent avoir la plus grande ob- 
ligation, et vous ofés même vous plaindre 
des Nobles énvgrés, qui fe font contentés 
froidement de ne pas vous rechercher* 
Encore une fois — » vade rétro * — 

Il ne refte plus qu’à parler de la diftri- 
bution , que vous faites des émigrés en 
trois Claffes . — 

•* La première Ciaffe y dites vous page 228* 
de votre fécond volume, » dont les Princes 
» de la Maifon de Bourbon font les chefs 9 
jj ejl compoféc de l'ancienne Cour, des grands 
j» Ecclcfiajliques , des Parlemens , de la haute 
j. Finance; ils ont entraîné par jeduction & 
j» par l'excès des ffacobins ta petite No - 
jj blejfe , pour fe donner une force militaire , 
,) Cette claffe ejl purement royalijle , elle 
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jj foutient et dèftre la Monarchie ahfolue ou, 
jj le defpotisme , elle regrette les anciennes 
jj injlitutions et leurs abus. ({ — 

Cette définition eH: aflés exafte , quoique 
dans le fait il y ait très peu de l’ancienne 
Cour, et perfonne au contraire de la Fi- 
nance, et que d’un autre coté elle foit en 
grande partie compofée de la bonne No- 
bleffe de Province; mais n’importe, nqjp 
l’adoptons volontiers, en fupprimant, comme 
de raifon, les mots — Jedufîion , défpotisme 
abus, — Aucun Noble ancien ou nouveau, 
aucun Roturier (car nous nous faifons gloire 
d’en avoir beaucoup, qui nous dédomma- 
gent de la félonie de ceux , qui comme 
•vous, ont oublié leurs devoirs) n’a pas été 
entraîné par féduiïion, mais par honneur» 
réligion , amour de l’ordre, de la paix, 
de la vraie liberté et par conféquent de 
la Monarchie, Aucun ne défire le defpo - 
tisme d’un Roi, quoiqu’il le préférât de 
beaucoup au defpotisme de votre Sénat pern 
manent o conjlitutionel , auquel vous êtes 
li fort acharné, — Aucun ne défire les 

t 

anciens abus du Gouvernement, tous an 
contraire en veulent la deftruétion jusque 
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dans la racine; hélas! ils penfent tous, ain- 
fi que le feu Roi penfoit le 23. Juin 1789* 
et ainfi que penfoient au mois de Janvier 
même année 1789* tous les vrais préfen- 
tans de la Nation lors de la compolition 
des baillages. — 

Si vous et les anciens faélieux conftitu- 
tionels de 1789* & années fuivantes, aviés 
eu le bon efprit , la loyauté , de vouloir 
réellement le bonheur du Peuple, vous au- 
riés béni cette bienfaifante déclaration du 
23. Juin 1789* ce dernier effort vraiment 
libre de l’amour royal, ce dernier facrifice 
de la tendreffe paternelle pour des enfans 
rebelles, & vous ne fériés pas au contraire 
contrevenu formellement par votre maudite 
Conftitution à tous les voeux unanimes de 
la Nation, confignés dans les Cahiers des 
baillages. — - Lifés à cet égard , ou plu- 
tôt je prie mon Lefteur , (car pour vous, 
qui me paroiffés être dans l’impénitence 
finale, il n’elt pas de reilource) de vouloir 
bien Mire la comparaifon, que j’ai faite, à 
la page 191, du premier volume de la Ré- 
volution prophetifée, des Cahiers des bailla- 
ges avec les décrets de i’Affemblée con* 


ftituante» — Ce rapprochement eft très cu- 
rieux, & démontré, au premier coup d’oeil, 
Pufurpation, tout à la fois, ain fi que l’abus 
des pouvoirs que i’Afiemblée conftituante, 
votre divinité proteftrice, avoit fait, con- 
tre la volonté vraiment fouvéraine d’une 
Nation, alors libre , éclair ce , honnête , & 
légalement convoquée par le Roi . 

n La fécondé Claffe , dites vous » dont la 
n Fayette e/l le Gief apparent , cjl compofée 
n de Monarchiftes conjlitutionels , qui défi - 
» rent une grande rêformation ou plutôt une 
,j rénovation totale dans les principes & for - 
,3 mes du Gouvernement , la plupart ayant 
33 travaillé dans la première Ajfemblèe natio- 
33 nale au grand oeuvre de la Conjlitution ; 
3, ailleurs ou victimes des cabales parifeen - 
33 nés, mais furtout de la fureur de la feffe 
33 des ffacobins, payant bien cher la propa- 
33 gation des principes qu'ils ont établis fans 
33 modification , ( liberté & égalité ) qui ado-. 
33 ptés dans un fens matériel, et poujfés à 
33 P excès, ont ammenè la fubverfion de tous 
3, les états & l'anarchie ♦ {t — 

Pour la première fois je fuis de votre avis, 
j’adopte en entier cette définition, et par 


conféquent je condamne ceux qui font défi- 
nis; je puis donc «jouter encore une fois, 
Mr. le Général conftitutionel , ex ore tuo 
te judica, vous, quij de votre aveu, a'nfi 
. que tous vos conflitutionels, avis ammené la 
fubverfton de tous les états et l'anarchie, par 
la propagation de vos principes . 

» La troifième , dites vous, „ qui n'ejt divifée 
s, de la fécondé , que par une nuance , qui 
)) tient à l'époque de J a fortie, ejl compofèe de 
,, militaires, qui ont J'uivi le Général Du- 
» tnourier , et de tous les Nobles privés de 
■n toute fonction publique à cette occafion, qui 
» ont pii Réchapper de France. (c 

Je connoiffois bien les deux premières 
ClalTes, mais en confcience, cette troifième 
n’eft inventée, créée que par votre orgueil ; 
où exifte-t-elle? elle forme tout au plus dans 
la ville de Confiance une centaine de perfon- 
nes (car je ne crois pas qu’il exifte un feul 
de cette prétendue Claffe dans le relie de l’U- 
nivers) ainfi donc vous avés voulu vous an- 
noncer comme chef d’un petit parti; mais à 
coup fur, cette troifième Claffe ne fera ja- 
mais augmentée par aucun Noble émigré, 
elle pourra peut être groiîir par l’arrivée de 
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quelques anciens Jacobins comme vous , qui 
s’échapperont de la guillotine de vos enne- 
mis attuels., les Jacobins permanens , con- 
fequcns au moins dans leurs déteftables 
principes. — - 

Vous ajoutés,- , 5 Cette Gaffe comprend 
„ aufji les membres de la Convention Natio - 
„ tiale, qui ont en le courage de voter pour 
„ le Jalut de Louis XVI. “ — Je m’arrête 
à ce mot ; vou§ vous rappelles ma définition je 
' crois Tans réplique, fur la conduite de ces 
3T0. membres foncièrement régicides, que 
vous honorés au point de les comparer 
aux vainqueurs de Marathon; de laquelle 
conduite il réfulte qu’ils ont été bien loin' 
de s’intéreffer au fialut de Louis XVI* 

„ puisqu'ils l'ont tous mis en jugement , 

„ enfuite déclaré unanimement coupable de 
» la haute trahijon &c. « 

Au furplus, comprenés tant qu’il vous 
plaira dans cette 3me Gaffe , dont vous 
vous faites le chef, ceux que vous venés 
de nommer, alors le petit nombre de vos 
fectateurs fera un peu augmenté et perfonne 
ne vous l’enviera; mais n’oubliés donc pas, 
que de ces 310. membres de la Convention, 
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que vous avés tant célébrés, plus de cent 
vingt ont déjà été guillotinés parleurs propres 
confrères , et que la grande partie à encore 
les honneurs de la féance dans la Conven- 
tion , et eft afïés ingrate pour vous appel** 
ler^trâitre ; ainfi je doute, que la nouvelle 
armée des vainqueurs de Marathon, dont 
vous voulés être le chef, s’augmente beau- 
coup, — 

Quant au confeil , que votre impudent 
orgueil vous difte de donner aux émigrés, 
apprenés qu’ils n’en ont pas befoin; l’honneur, 

' la religion leur fuffifent, et fi quelques uns 
d’eux s’égaroient, ils n’ont qu’à fe rallier à 
la cocarde blanche que portent les vrai* 
Bourbons, comme leurs dignes ancêtres fe 
/ rallioient autour du panache blanc d’Henri 
IV» alors tout feroit dit. Dans tous les cas, 
ils vous donnent tous rendésvous , ainfi 
qu’à votre petite armée et à tous vos con- 
frères lès révolutionaires conftitutionels , 
dans leà plaines d’Ivry. 

Au furplus, et c’eft par où je finis, vous 
qui favés fi bien calculer vos intérêts, ap- 
prenés à calculer un peu mieux ceux de vo- 
tre Nation, Vous dites page. 234, » Vingt 
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» millions d'hommes chèrijjent la Conjlitution , 

» et cette grande majorité s'élève contre cent 
n mille , ce jont ces cent mille qui peuvent 

5» être appelles rébelles. cc D’abord je vous 

r 

renvoyé, pour ne pas me répéter, à Ja lec 
ture de la note, qui eft dans cette Lettre 
au lujet du mot: faine partie de la Nation , 
et j î me contenterai ici de vous dire feu- • • 
lemeat, que la prepofition inverfe à la votre 
ferait pe itétre plus vraie; en deux mots 
fo/és bien convaincu , que tous les pro- 
priétaires quelconques de rentes , ou 
de terres , grands ou petits , nobles ou 
rôt îriers , enfuite tous les commercans , 
né 'ocians , fabricans , et même toys les 
marchands et artifans font bien las de votre 
chère conftitutioa, quelle eft appréciée à 
fa jufte valeur par tous les amis de la paix, 
de l’ordre, de la vraie liberté , et que tout 
ce qu’a produit la révolution leur eft odieux, 
par la raifon que l'intérêt a toûjour$ été le 
mobile des hommes , et qu’une longue ex- 
périence leur à démontré à tous , que pour 
le bonheur de tous , l’ancien régime, avec 
la corre&ion des abus , eft le fetil , et uni- * 
que remède; tous enfin penfent comme le 



fameux Tacite, 35 Non aüud discordantis 
« putride remédiant, quant ut ab uno regere- 
jj tur. Quand la patrie ejl en danger , elle 
j, n'a pas d'autres rejjources que de Je 
„ jet ter entre les bras d' un feul , pour 
jj être régénérée et conduite. “ Oui , voilà 
ce que penfoit le républicain Tacite 
lui m me , voila ce que penfent à plus 
forte raifon, les Royaliftes émigrés, voilà 
pourquoi nous voulons le Gouverne- 
ment, d’un feul , et non pus celui d’un 
Sénat permanent et déllruélif de la Monar- 
chie, tel que votre Conftitution l’ordonne. 

Adieu, foyés fans remords (fi vous le 
pouvés) de toute votre conduite paffée f 
c’eft un moyen, (dit on) d’être temporelle - 
ment heureux pour quelque tems. 

V 

— ■ — 

Note. 

Après vous avoir remis fous les yeux vos 
propres paroles , et les grandes vérités 
de J. J. Roufi'eau, dont le rapprochement 
vous condamne également , vous et tous 
vos pareils , les premiers révolutionaires 
conftitutionels, voyons ce que l’un des vô- 
tres, Target, à imprimé au mois de Jan- 
vier 1789- — „ Peuples, qui êtes bien, ne 
s» changés jamais, pour être mieux, c’eft à 
u vous que tout mouvement feroit funefte ; 
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votre immobilité eft un garant précieux 
,, de la durée de votre état , elle affer- 
j, mit par l’habitude les fondemens de vo- , 

3} tre bonheur; vous perdriés, en cher- 
33 chant d’autres avantages, le repos de 
3 ) l’efprit. ‘L’inquiétude, qui accompagne 
„ les révolutions , même lalu taires, finrroit, 

33 en agitant vos idées , en multipliant vos 
33 efîais, par vous apporter ou des mal- 
33 heurs réels, ou des biens pernicieux, dont 
33 vous ne fentiriés les atteintes, que lors- 
33 qu’il ne feroit plus polïible de vous en 
33 garantir, — 

„ Peuples infortunés! changés avec la 
33 précaution de la prudence; que tous vos 
33 mouvemens foient doux , infenfibles , fue- j 

33 ccjjifs y ne faites point de tentatives , qui . 

33 foient irréparables, rien qui attaque les 
33 principes de votre Gouvernement ; fervés 
33 vous des èlèmens de la Conftitution qui 
33 vous afflige, (ce fcélérat convenoit donc 
33 qu’il y avoit avant 1789* une Conftitution 
33 en Françe, iré vérité, tout ce qu'il vient 
» de dire ne renferme-t-il pas la critique 
33 la plus amère de cette Conftitution des 
33 1791. que vous et lui aimés tant ? 2 e* 

33 vérité) 33 que rien ne foit brusque , hardi, 

33 impétueux dans vos mouvemens y réparés \ 

33 au lieu de démolir , corrigés au lieu de 
33 détruire — Il y a dans le mal même , ^ 

33 lorsqu’il eft l’ouvrage du tems , une forte ■* 

33 d’harmonie, qui foutient l’édifice, et 
„ qui ne fe trouve pas dans le bien , lors- 
33 qu'il eft fubitement l’ouvrage des hom- 
33 mes. Les nouvelles opérations ne font 
» bonnes qu'autant qu’elles font placées * 

* * 

• * \ 
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„ en quelque forte à côté de l’ancienne 
,, Conllitution , et qu’agifiant par degré , 
„ moins fur elles que fur les efprits, elles 
„ lui portent, à la longue, une perfection 
„ lente, qu’on ne peuc aliigner à aucune 
„ époque , qu’on n’opère pas , mais qui le 
,, trouve opérée, fans qu’on s’en apper- 
„ coive.^ 4 — 

Voilà fans doute de grandes et lumi- 
neufes vérités, favés vous en quoi? en ce 
qu’elles critiquent, et condamnent irréfi- 
liiblement votre chère conftitution pertur- 
batrice et défixu&ive de l’antique Conlti- 
tutîon françoife ? — 

Quel eft le Noble, le Magi fixât , le vrai 
François, qui ne penfe pas ce que le fcété- 
rat Target, votre confrère conftitutionel, à 
imprimé en Janvier 1789? Quant à moi, 
émigré depuis 5. ans, royalifte jusqu’au fond 
de l’ame, j’aurois ligué démon lang, à cotte 
époque, fans en changer un feul mot, la 
proft lïion de foi de ce venimeux caméléon, 
de cet avocat coniïituant, qui a eu la cruau- 
té, la b a fié (Te et l’ingratitude de réfufer à 
l’infortuné Louis XVI. l’honneur, que fon Roi 
lui avoit fait de le choitir pour fon défen- 
deur. — ■ 

Il eft une autre remarque bien fingulière à 
faire. On vient de voir ce que Target écri- 
voit immédiatement avant la Révolution, 
voyons ce que Roberspierre vient de dire à 
la convention le 30. Mars 1794. lîféale Mo- 
niteur — 

» Iln'ejlpas deflattioa, qui puiflfle e xi fl ‘’r, flans 
ni' appui de la tyrannie, toutes les flattions Je 
U disputent avec acharnement cette rejflource , 


s, et lorsqu'on les voit fe combattre mutuelle - 
3, ment , on cjl fur , que ce n’ejl pas pour te bien 
33 public , qu'elles fe battent, mais pour parta- 
it ger les dépouillés du peuple — ce n'ejl pas 
33 a JJ es d'en écrafer une , il faut les ècrafer tou - 
a tes . « — 

Ainfi donc après avoir raproché ce qu’a 
dit Target en 1789- et Roberspierre en 1794. 
quej’on peut regarder, comme étant tous les 
deux l’alpha et i’omega de la Révolution, 
ou doit fans doute s’écrier: ll^ft donc vrai, . 
que cette divinité de toutes les Religions, 
cet organe de la véritable, ce 1er. don de 
la fageiîê éternelle, la vérité , a voulu elle 
même fortir de la bouche impure de ces deux 
mopftres; pour devenir un jour le témoin 
irréprochable, l’accufateur févère, le juge 
impartial de ces horribles faétieux, et de 
tous leurs infâmes complices, les premiers 
révolutionaires, les fameux et trop fameux 
conftitutionels de 1791. plus coupables 
peut être que les Jacobins de 1792. que les 
régicides de 1793. que les républicains de 
1794, par la raifon, que les cau/es font tou- 
jours plus criminelles , que les effets ne font 
repréhenfibles 


A bon entendeur falut. 


\ 
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